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			Prologue

			Rencard imminent avec le Prince.

			Ça va le faire !

			Miu posa sa brosse et lança un sourire satisfait au reflet que lui offrait son miroir.

			Ses cheveux étaient arrangés exactement comme sur la photo de son magazine de coiffures, ouvert à la bonne page juste à côté de la glace.

			Je ne m’en sors pas trop mal !

			Pour un premier essai, ce look s’avérait concluant.

			Miu sortit de sa chambre et descendit les escaliers tout en se remémorant la liste des sujets de conversation qu’elle avait établie la veille, en prenant son bain.

			L’histoire que m’a racontée Kana, l’aventure de ma grande sœur avec des crabes à Ishikari…

			Soucieuse de n’attirer l’attention de personne dans la maisonnée, la lycéenne sauta les dernières marches sur la pointe des pieds et se dirigea vers la porte.

			Elle enfila ses chaussures, jeta une dernière œillade au miroir de l’entrée et… se sentit rougir de honte en se voyant aussi apprêtée.

			C’est ridicule.

			Elle l’entendait déjà. « D’où tu sors cette tête ? » Son rire moqueur… En effet, elle ne ressemblait pas à la Miu de tous les jours.

			En proie à un dilemme, elle resta dix bonnes secondes à fixer son double en chien de faïence avant de faire demi-tour.

			Priant pour que personne ne l’ait vue tergiverser, elle remonta les escaliers à pas de loup.

			Une fois assise devant son miroir, brosse en main, Miu hésita de nouveau.

			Et si…

			Et si elle avait envie, justement, qu’il la voie de manière différente, aujourd’hui ?

			— Oh et zut ! s’exclama-t-elle en détruisant à grands coups de brosse l’œuvre capillaire qu’elle avait mis tant de temps à élaborer.

			Je ne vois pas pourquoi j’angoisse autant ! Surtout pour ce type !

			Eh oui… Son rencard avait beau être un prince, ce n’était pas n’importe quel prince. Il était notamment connu sous l’appellation « Prince impitoyable ».

			Certes, il était le plus beau mec du lycée. Certes, il attirait les regards de toutes les filles. Ce qui ne l’empêchait pas d’afficher une attitude farouchement glaciale envers n’importe quelle représentante du sexe féminin, érigeant ainsi une muraille autour de lui. Il avait été odieux avec Miu autant qu’avec les autres.

			Et pourtant, Hayato Mogami, le Prince impitoyable, venait de l’inviter à manger. Sans aucune discrétion et devant tout un public de lycéens.

			Comment un tel miracle avait pu se produire ?

			Pour le comprendre, il fallait remonter au jour où son petit ami l’avait quittée.

		



Chapitre 1

Entremets

1

Miu Arimura s’était fait larguer dans le quartier de Jiyûgaoka.

C’était son second rendez-vous avec son petit copain de l’époque. On était en plein hiver, le jour de l’An était passé et janvier tirait sur sa fin.

Plantée hagarde à côté d’un panneau de cybercafé où elle se gelait les miches, recevant des mouchoirs de la part de charitables passants, elle constatait que pour un quartier dont le nom signifiait « Colline de la Liberté », la station de métro n’avait pas fière allure.

Ça a recommencé.

Fraîchement débarquée dans son nouveau lycée, Miu était une élève on ne peut plus banale. Entraînée par un groupe de camarades, elle avait fait la connaissance de garçons d’une classe supérieure. L’un d’entre eux l’avait draguée, et quelque temps plus tard, ils sortaient ensemble. Leur premier rencard, sans être fantastique, s’était déroulé sans souci majeur, et pour le second, Miu avait suggéré d’aller dans ce quartier, lieu béni de la pâtisserie.

La jeune fille était une grande amatrice de sucreries. Elle tenait depuis des années une liste des boutiques les plus célèbres où elle souhaitait se rendre, et avait choisi celle du jour avec le plus grand soin. 

Mais en passant le seuil du sanctuaire des douceurs, son étrange habitude l’avait rattrapée, et résultat… elle se retrouvait célibataire.

Libre comme l’air ! se dit-elle en grimaçant, consciente de l’ironie du sort, qui l’avait conduite à la « Colline de la Liberté ».

Elle s’assit sur le banc d’un abribus en frissonnant. L’après-midi ensoleillé n’empêchait pas l’air glacé d’atteindre son cœur.

J’ai froid. Je suis triste. Je suis seule au monde.

Enfonçant le nez dans son écharpe, Miu poussa un soupir et se releva lentement avant de se fondre dans le flot des passants. Aux grands maux les grands remèdes, et en ce qui concernait Miu, elle savait très bien de quel genre de remède elle avait besoin.

Manger un gâteau exquis à vous couper le souffle.

La lycéenne tira son smartphone de sa poche et ouvrit la liste des pâtisseries.

Pourquoi pas le « C’est la Vie » de chez Mont Saint Clair ?

Cette spécialité du chef Tsujiguchi faisait régulièrement son apparition dans les médias. Puisque Miu était à Jiyûgaoka, autant pousser jusqu’à la prestigieuse boutique.

La lycéenne n’était pas sans connaître le sens du nom, en français, de cet entremets.

Ça me va comme un gant.

Un rire désabusé mourut dans sa gorge.

Au bout de quelques minutes de marche, le quartier retrouva une ambiance plus calme qu’aux alentours de la gare et les petits magasins charmants se firent plus rares. L’un d’entre eux affichait, en lettres blanches sur fond rouge, une inscription « À VENDRE » qui détonnait dans ce paysage. Encore quelques pas, et Miu débarquait dans un quartier résidentiel et encore plus serein. Il lui arriva pourtant de croiser des groupes de touristes, même dans ces lieux excentrés.

Elle passa devant une bâtisse à l’architecture européenne ornée d’une horloge, qui abritait un magasin de vêtements pour enfants, puis devant un bâtiment de bureaux aux murs de verre bleuté, dont la façade servait de support à une cascade au bruit apaisant. Il y avait vraiment de tout, dans ce quartier, mais l’ensemble dégageait une atmosphère très distinguée.

En même temps, Jiyûgaoka est connu pour ça, se dit-elle, admirative.

Elle prit à droite et atterrit dans une rue étroite qui montait en pente douce. La pâtisserie était censée se trouver tout près.

Soudain, elle se souvint qu’elle aurait dû être ici en compagnie de son ex-petit ami, et rentra la tête dans les épaules.

Déprimée, elle continua d’avancer en fixant le sol. Lorsqu’elle releva les yeux, quelle ne fut pas sa surprise de déboucher au beau milieu d’un grand croisement ! Deux larges avenues se rencontraient ici, bordées de chaînes de magasins aux enseignes tapageuses.

Le feu était rouge, et le flux des voitures ne semblait pas devoir s’arrêter un jour.

Miu se retourna. Dire qu’il y avait quelques minutes à peine, elle se croyait sur un petit chemin oublié…

Alors qu’elle sortait son téléphone pour vérifier son itinéraire, le feu passa au vert et le cortège d’impatients s’ébranla comme un seul homme, emportant Miu sur son passage.

Même les voitures garées sur le parking du MacDo étaient chics.

Je suis bien à Jiyûgaoka, constata-t-elle.

Toujours pas de pâtisserie en vue. Pensant s’être trompée, la lycéenne s’apprêtait à faire demi-tour lorsqu’elle s’arrêta net.

— Ouah… lâcha-t-elle sans même y penser, tandis que sous ses yeux se déroulait une longue rue en pente.

La descente n’en finissait pas, à perte de vue, parfaitement droite en direction de la ville basse qui s’étalait au pied de la colline. Au bout de la rue, une immense bâtisse brune se dressait, telle une montagne.

C’était une vue époustouflante, un véritable décor de film.

Happée par le paysage, Miu ne résista pas à l’envie de s’aventurer dans la pente.

Sans se presser, elle s’imprégna du charme des lieux, passa devant une école primaire, et finit par atterrir au pied de la colline.

Elle se trouvait désormais dans une vaste rue bordée de cerisiers. En plein hiver, les pauvres arbres n’avaient que leurs branches noires pour trembler de froid, mais au printemps, l’endroit devait prendre des allures féériques. Dans les maisons de chaque côté de la route, on pouvait profiter du spectacle floral depuis la moindre fenêtre ou véranda. Aux environs de mai, les riverains de cette rue pénétraient dans un monde de pétales dès qu’ils mettaient le nez dehors.

Ça doit être merveilleux d’habiter ici… pensa Miu sans cesser de marcher.

Qu’elles soient plutôt charmantes ou plutôt élégantes, neuves ou anciennes, les demeures s’alignaient dans une harmonie parfaite.

Je suis bien à Jiyûgaoka, constata-t-elle pour la seconde fois, avant de s’apercevoir qu’elle avait complètement perdu de vue son objectif premier.

Plutôt que d’errer ainsi le ventre vide, elle aurait dû se rendre à la pâtisserie Paris Séville, tout près de la gare !

— Quelle journée pourrie…

Soudain, elle perdit tout courage et se rendit compte à quel point elle avait fait des efforts durant des heures. Elle se prit en pitié.

Bon, au moins, j’ai vu plein de belles choses aujourd’hui, se consola-t-elle.

Voulant faire demi-tour pour retourner au métro, elle avisa une rue perpendiculaire à l’avenue aux cerisiers. Aussitôt, son œil fut attiré par une petite maison au bout de l’allée. On ne voyait pas très bien, mais c’était sûrement une boutique. Qui dégageait une odeur de rêve.

Sans plus réfléchir, Miu s’engagea dans la ruelle. 
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Le magasin qui s’élevait devant elle, couleur marron glacé et ouvert sur l’extérieur par une large vitrine, était on ne peut plus chic. Le portail était surmonté d’une assiette en or où était tracée l’inscription « Mon Seul Gâteau », et une odeur sucrée, raffinée flottait dans les airs. 

Pas de doute possible : Miu avait découvert une pâtisserie.

Après avoir hésité quelques secondes, la lycéenne s’arma de courage, posa une main sur la poignée - une antiquité en métal, mais tiède au toucher - et ouvrit la porte. Elle fut immédiatement saisie par l’étrangeté des lieux. On aurait dit qu’elle avait découvert l’entrée d’un autre monde, légèrement différent du sien. Un univers de conte de fées, dont elle serait devenue l’héroïne.

Intimidée, elle passa le seuil de la boutique.

Tout l’endroit embaumait de notes suaves. La décoration se déclinait en dégradés couleur chocolat au lait. L’ensemble évoquait les gâteaux les plus sophistiqués. Même le comptoir marron, surmonté de sa vitre lustrée, lui évoquait un cupcake.

D’une propreté impeccable, le magasin était soigneusement entretenu. Les étagères qui couraient le long des murs portaient de petits objets décoratifs qui vous réchauffaient le cœur.

Les gâteaux de cette pâtisserie doivent être divins ! se réjouit la lycéenne, gonflée d’espoir.

C’est alors qu’elle aperçut une silhouette dans la cuisine, séparée de la boutique par une vitre en verre. Le pâtissier, vêtu d’une veste de cuisinier blanche, s’approcha de son plan de travail en s’étirant, avant de remarquer la visiteuse.

Le cœur de Miu manqua un battement lorsqu’il se tourna vers elle.

Avec ses yeux magnifiques, son regard dur, sa silhouette svelte, l’homme dégageait une aura de pure perfection.

Hayato Mogami. Le mec le plus sexy du lycée, que les filles avaient affublé du surnom de « Prince ».

Il passa les portes de la cuisine avec cette expression contrite que l’on réserve aux clients lorsqu’il s’agit de leur annoncer une mauvaise nouvelle.

Il ne connaissait pas Miu. Tous deux avaient beau être de la même année, ils n’étaient pas dans la même classe. C’était le Prince, et quant à elle… elle n’était que Miu. Un personnage secondaire.

— Je suis navré… entama le jeune homme.

Miu n’en revint pas d’entendre la voix du Prince d’aussi près. Il était juste là, sous ses yeux. C’était la première fois, bien évidemment, qu’elle se trouvait aussi proche de lui. Et, sans aucun doute, la première fois qu’il se rendait compte de son existence à elle.

Son cœur se mit à battre à toute allure, résonnant jusque dans ses oreilles. Une fièvre s’empara d’elle et finit par lui monter au cerveau, la privant brièvement du sens des réalités.

— … mais nous n’avons plus de…

— Le Prince ! couina-t-elle avant même de s’en rendre compte.

Un ange passa.

Hayato ne termina pas sa phrase. Il venait de comprendre. Sa cliente fréquentait le même lycée que lui. Alors, sans avertissement, son ton changea du tout au tout.

— Dis donc, lança-t-il d’une voix autoritaire.

Son expression avait perdu toute aménité, et il fixait la jeune fille d’un œil mauvais. Instinctivement, elle recula de quelques pas et finit par heurter le mur. Hayato fit le tour du comptoir et réduisit drastiquement la distance entre eux. Bientôt, Miu ne put rien voir d’autre que le jeune homme, dont les larges épaules cachaient la lumière. Il avait beau la toiser d’un air féroce, son regard était beau à vous couper le souffle. Miu commença à paniquer.

Ne me dites pas qu’il va opérer un plaquage romantique contre le mur ?

Elle l’espérait à moitié, mais il ne bougeait pas d’un pouce.

Peut-être pas, finalement…

— Tu es du lycée Ikegami ?

— Euh, oui.

— Tu as intérêt à tenir ta langue.

— Hein ?

— Ne dis à personne que je bosse ici.

— Mais… pourquoi ?

Le poing droit de Hayato fila contre la joue de Miu avant de s’écraser contre le mur.

Plaquage en règle !

— Ne le dis à personne. O.K. ?

Le regard du pâtissier avait de quoi vous congeler sur place. Apeurée comme un petit animal en détresse, Miu hocha la tête avec véhémence. Cela suffit pour Hayato, qui se redressa et laissa retomber son bras droit. Le parfum doucereux qui émanait de sa veste vint chatouiller les narines de Miu. Cette proximité lui avait fait ressentir la chaleur corporelle du jeune homme, et cela lui manquait déjà. Elle l’observa à la dérobée. Son cou gracile, son menton volontaire, sa pomme d’Adam.

— Si tu as compris, conclut-il, tu peux t’en aller.

Cette invitation à déguerpir lui fit l’effet d’une déflagration. D’ordinaire, les garçons ont tendance à s’adresser aux personnes du sexe opposé avec un minimum de retenue, mais ce n’était clairement pas le cas du Prince. La rumeur ne mentait pas à son sujet.

« Le Prince est glacial envers les filles », entendait-on souvent au lycée.

Quelques-unes de ses fans les plus acharnées avaient tenté une approche, pour se faire rejeter sans ménagement. L’une d’entre elles se serait même entendu dire des choses horribles.

— En fait…

La Miu de tous les jours n’aurait pas insisté. Elle aurait opéré un repli stratégique, sans demander son reste. Mais ce n’était pas un jour comme les autres.

— Il se trouve que je veux acheter un gâteau.

Comment repartir de cet endroit sans goûter aux douceurs promises ? Elles devaient être délicieuses, Miu n’en doutait pas un instant. Hors de question de se laisser refouler de la sorte. Qui sait ? Peut-être que ce gâteau serait incroyable, qu’il lui rappellerait les meilleurs qu’elle ait pu goûter, et qui remontaient déjà à quelque temps ! Après tout, c’était le destin qui avait guidé ses pas…

— Y’en a plus.

— Quoi ?

— J’ai vendu le dernier tout à l’heure.

Bouche bée, la jeune fille détourna le regard pour jeter un œil au comptoir.

Rien. Pas un seul biscuit.

Elle fit quelques pas pour se coller contre la vitre. Désespérément vide. Les plateaux alignés ne reflétaient que les LED de l’éclairage. Miu n’avait encore jamais vu de rayon parfaitement vide dans une pâtisserie, ce qui rendait la scène aussi désolante qu’un champ de ruines.

— Bon ! s’exclama son camarade.

Miu se retourna pour voir Hayato montrer la porte du menton.

— Tu sors, maintenant ?

La jeune fille l’ignora et se retourna vers la vitre.

Vide. 

Un immense sentiment de tristesse l’envahit.

Elle s’était fait larguer, son estime personnelle était au plus bas, elle était épuisée d’avoir erré dans le froid, sans compter qu’elle avait passé la veille, tout excitée, à choisir la bonne pâtisserie pour son rendez-vous amoureux, et après toutes ces mésaventures, l’espoir de goûter un gâteau l’avait requinquée, avant que tout ne retombe d’un coup d’un seul, et ce Prince qui était odieux, et ces plateaux vides…

Non, c’en était trop.

— Beuuuuh !

Miu fondit en larmes qui dégoulinèrent à grosses gouttes chaudes le long de ses joues. Elle les essuya du plat de la main. Son nez commença à couler. Bientôt, ses pleurs d’autoapitoiement redoublèrent.

Hayato s’approcha d’elle, l’air éberlué, dépassé par la situation. Forcément, il ne savait pas à quoi étaient dus ces pleurs. Ou plutôt, il devait s’imaginer que l’absence de gâteau, seule, avait provoqué ce désarroi chez la lycéenne. Pitoyable…

Les portes de la cuisine s’ouvrirent à la volée.

— Mais qu’est-ce que… s’étonna un homme de haute stature aux lunettes cerclées d’argent. Hayato, peux-tu m’expliquer ?
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Miu s’assit à une table de la boutique, où une tasse de thé noir fumante l’attendait.

— Mer… merci.

Le patron des lieux, Masaru Aoyama, sourit devant l’air gêné de la visiteuse. Il n’avait pas encore trente ans, était grand et large d’épaules. À la différence de Hayato cependant, il n’était pas intimidant pour deux sous. Il dégageait plutôt une aura de bienveillance et de sagesse.

— Nous sommes vraiment désolés. Beaucoup de clients sont venus aujourd’hui, nous avons été dévalisés.

Ses manières douces lui conféraient un air responsable.

— Ce… ce n’est rien. Merci pour le thé.

Miu prit la tasse entre ses mains et la porta à ses lèvres. La délicate fragrance du breuvage la surprit. C’était un Earl Grey, mais ô combien supérieur à tous ceux qu’elle avait pu goûter jusque-là ! L’arôme floral se déversait merveilleusement contre son palais, laissant une caresse sucrée au fond de sa gorge.

— C’est délicieux, dit-elle.

— Merci, répondit Masaru en souriant.

La boisson s’écoula dans son estomac et la réchauffa tout entière. Elle prit conscience qu’elle s’était rassérénée, et avisa la silhouette de Hayato, de l’autre côté de la vitre. Le garçon était absorbé par la dernière tâche de la journée : la plonge. La montagne d’ustensiles empilés dans l’évier passait, petit à petit, entre ses mains prestes.

— J’ai l’impression que tu connais Hayato… s’enquit le patron.

— Oui, nous fréquentons le même lycée. Nous ne sommes pas dans la même classe, alors c’est la première fois que je lui parle. Il… il travaille ici ?

— En effet. Depuis avril de l’an dernier.

Juste après la rentrée des classes ? s’étonna la jeune fille.

Lorsque son camarade en eut fini avec le nettoyage de la pile, il alla chercher un énorme bol à bec verseur qui fut récuré comme le reste. C’était un travail pénible, mais il s’en acquittait avec sérieux. Masaru la sortit de sa contemplation.

— Il bosse dur, tu ne trouves pas ?

— Euh, si.

— Pour être honnête, lorsqu’il a débarqué pour me demander de le prendre en tant qu’apprenti, je me suis dit « Mais d’où il sort, celui-là ? » avoua-t-il d’un air ironique.

— Apprenti ?

Elle jeta un nouveau coup d’œil au garçon en cuisine, avant de se retourner vers Masaru. Ce dernier était donc le maître de Hayato. Miu avait vu des séries qui suivaient des jeunes se lançant dans l’apprentissage, mais c’était la première fois qu’elle en voyait un en vrai, puisque c’était si rare au Japon. Et il était dans son lycée… c’était assez étrange.

De l’autre côté, Hayato continuait son dur labeur. Ses bras, aux muscles bandés, ne cessaient jamais de se mouvoir, et tout son être dégageait une ardeur qu’il n’avait jamais montrée au lycée. Miu, probablement comme le reste de ses camarades, n’avait jamais observé cette expression sérieuse sur le visage du Prince. Pas étonnant qu’il ne veuille pas que cela s’ébruite…

Miu, consciente d’assister à un spectacle d’une grande rareté, reposa les yeux sur l’apprenti.

— Il veut donc devenir pâtissier ?

— Pas seulement. Le meilleur pâtissier du monde.

— Hein ?

Interloquée, elle dévisagea Masaru.

— Comment peut-on devenir le… Oh ! Je vois ! Grâce aux compétitions internationales, n’est-ce pas ? J’en ai déjà vu à la télé. Il existe des concours où chaque pays envoie son équipe d’artisans. C’est ça que veut faire Haya…

L’intéressé braqua un regard noir sur elle et sortit de la cuisine en trombe. Miu se ratatina. L’air furieux de ce type, aussi sexy soit-il, avait de quoi vous alarmer.

— La ferme ! Tu me déconcentres ! 

— Euh… désolée…

— Qu’est-ce que tu fiches encore ici, d’ailleurs ? Rentre chez toi !

— Oui, bien sûr. Je t’observais et… tu travailles super bien. C’est dur, la plonge. Je n’avais encore jamais vu de récipients aussi gros !

— C’est pas vrai ? Alors tu es contente de découvrir de nouvelles choses ? Moi j’ai l’impression qu’on m’a collé au train une classe de morveux en sortie pédagogique. Ton manque de retenue, ton regard niais et ta voix insupportable me vrillent autant les nerfs qu’un gâteau raté. Tu n’es qu’un déchet répugnant.

 — Pardon ?!

La rumeur à son sujet était fondée de bout en bout.

— Hayato ? intervint Masaru avec douceur. Ne sois pas si méchant. Présente tes excuses à cette jeune fille.

Le lycéen semblait résolu à n’en rien faire.

— Hayato ? insista Masaru d’un ton tranquille.

Alors, l’apprenti, n’y tenant plus, se tourna vers Miu à contrecœur.

— Excuse-moi, dit-il en se frottant la tempe.

Puis, il baissa la tête en signe de contrition. Son air boudeur n’était pas sans rappeler un petit enfant réprimandé.

Il est trop chou…

Il redressa la tête et la toisa de son air glacial.

— Hé ! protesta-t-elle.

Masaru, un peu gêné, entreprit de changer de sujet.

— Que faisais-tu dans le coin, Miu ?

— Seuls les gens du quartier viennent dans cette pâtisserie d’habitude, appuya Hayato.

— Eh bien…

Que répondre ? Elle avait trouvé la boutique au terme de mésaventures qu’elle n’avait pas forcément envie de partager.

— Je parie que tu voulais aller à Mont Saint Clair, lança son camarade.

Miu sursauta et rencontra le regard suffisant de Hayato, qui en déduisit avoir vu juste.

— Le reste est facile à deviner. (Il tendit la main pour s’en servir comme d’une carte imaginaire.) Le nez collé sur ton portable, tu as dépassé la boutique sans même t’en apercevoir. Tu es tombée éberluée sur le carrefour de l’avenue Meguro et tu l’as traversé, puis tu as vu la pente et décidé de la descendre, avant de déambuler sans but précis dans la rue aux cerisiers. C’est ainsi que tu as trouvé, complètement par hasard, Mon Seul Gâteau.

Miu en resta sans voix.
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